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Pour mettre en appétit ses lecteurs, le magazine L’Œil leur offre un numéro 
double avec tout ce qui les attendra après plusieurs mois de diète culturelle ! 

Au menu, la visite en avant-première de sites d’exception qui rouvriront 
après rénovation : l’hôtel de la Marine et sa restauration titanesque, le 
Musée de la chasse et de la nature et ses mises en scène oniriques, la 

Villa du Temps retrouvé en hommage à Proust, etc. Malgré les restrictions 
sanitaires, 2021 s’annonce d’ores et déjà comme un grand cru !

DE NOUVEAUX MUSÉES  
EN ATTENTE DE RÉOUVERTURE

JARDINS,
CHÂTEAUX,

VILLAS…
PAS DE 

VACANCES 
POUR LE 

PATRIMOINE !
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ROGER RAVEEL

PORTRAIT 
D’UN ARTISTE UNIVERSEL

PORTRAIT 
Toguo

Barthélémy 

La Belgique célèbre 
l’un de ses peintres 

majeurs

Le printemps 
aux portes 
des nouveaux            
      musées

printemps 
CARNAVALET, VICTOR HUGO,
HÔTEL DE LA MARINE, FONTEVRAUD…
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Après l’hiver, le printemps. Rénovation à la Maison Victor Hugo, création à Fontevraud ou encore 
refonte au Musée Carnavalet, c’est une exceptionnelle moisson de nouveaux musées qui attend les 
visiteurs dès que les musées pourront rouvrir leurs portes… Un dossier de 15 pages pour découvrir en 
avant-première les coulisses de lieux exceptionnels. (Page 30)

EN COUVERTURE 
LE PRINTEMPS AUX PORTES DES NOUVEAUX MUSÉES
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Restauration 
du salon d’Uzès au 
Musée Carnavalet. 

© Antoine Mercusot.

  Le printemps 
aux portes 

des nouveaux     
      musées

Après l’hiver vient le printemps. Réno-
vations, créations ou encore refonte, 
c’est une exceptionnelle moisson de 
nouveaux musées qui guette les visi-
teurs. Certains sont � n prêts, comme 
le Musée Carnavalet à Paris, qui attend 
avec impatience de dévoiler sa specta-
culaire transformation après quatre 
ans de fermeture, d’autres peau� nent 
les derniers détails. C’est ainsi que les 
peintures de la Villa du Temps retrouvé, 
à Cabourg, sont encore fraîches et qu’à 
l’hôtel de la Marine, à Paris, une armada 
de socleurs et de régisseurs installe les 
dernières pépites du siècle des Lumières. 
Malgré les restrictions sanitaires, 2021 
s’annonce donc d’ores et déjà comme 
un grand cru. Et il y en aura pour tous 
les goûts : des sites les plus insolites (à 
l’image des mystérieux égouts de Paris) 
aux plus poétiques (tel l’antre de Victor 
Hugo), sans oublier les mises en scène 
oniriques du Musée de la chasse et de la 
nature… De quoi réveiller des appétits 
après plusieurs mois de diète. 

PAR ISABELLE MANCA

  Le printemps 
aux portes 

des nouve
      musées

  Le printemps 
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Les animaux et les personnages des Fables de La Fontaine illustrées par Gustave Moreau, qui auraient 
bien pu disparaître, retrouveront le temps d’une exposition, à Paris, la maison-atelier qui les a vus naître. 
Une véritable arche à découvrir à la réouverture du musée consacré au peintre symboliste. (Page 74)

REDÉCOUVERTE 
LES FABLES RETROUVÉES DE GUSTAVE MOREAU 
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PORTFOLIO
GUSTAVE MOREAU

ans le rôle du lion des 
Animaux malades de 
la peste, Brutus, félin 
venu du Soudan ; dans 
celui de l’éléphant de 
la fable Le Rat et l’élé-
phant, Bangkok, un 

pachyderme indien. Dès 5 heures, Gus-
tave Moreau se lève, emporte son maté-
riel à dessin, son repas qu’il prendra sur 
le pouce avec un peu de vin rouge, pour 
se rendre au Muséum d’histoire natu-
relle où il croque les animaux qui peu-
pleront ces illustrations de Fables de 
La Fontaine, qui l’occupent de 1879 à 
1884. L’origine de cet ambitieux projet, 
qui l’amènera à peindre une série de 
64 aquarelles ? La commande du col-
lectionneur Antony Roux. Par leurs 
couleurs chatoyantes, leurs animaux 
éloignés de tout anthropomorphisme, 
leur atmosphère de contes des Mille et 
Une Nuits, les illustrations de Gustave 
Moreau détonnent avec celles qui les 

ont précédées, des gravures de François 
Chauveau, pour la première édition 
des Fables choisies en 1668, à celles de 
Gustave Doré, en 1867, empreintes de 
fantastique. « Ces œuvres sont aussi 
uniques dans l’œuvre de Moreau, dont 
elles révèlent un talent méconnu de 
peintre naturaliste », souligne Marie-
Cécile Forest, directrice du Musée Gus-
tave Moreau et co-commissaire de l’ex-
position que l’établissement consacre 
à la série du peintre sur les Fables de La 
Fontaine. 

34 AQUARELLES RESCAPÉES
Si Antony Roux renonce à son idée 
initiale d’une édition illustrée des 
Fables, les aquarelles de Moreau sont 
exposées à Paris en 1881, aux côtés 
de celles d’une soixantaine d’artistes, 
puis à Londres cinq années plus tard. 
Le public et la critique s’émerveillent. 
Elles sont montrées une dernière fois en 
1906, sous l’égide de Robert de Montes-
quiou et de la comtesse Greffulhe, tous 
deux amis de Marcel Proust, alors trop 
malade pour aller voir l’exposition. 
Quant à Antony Roux, « il s’est épris de 
ces aquarelles au point de construire, 
dans sa maison marseillaise, une gale-
rie avec une salle pour les exposer et 
faire réaliser des cadres-châssis pour les 

transporter lors de ses séjours à Paris ou 
en Suisse, pour ses cures thermales ! », 
raconte Marie-Cécile Forest. 
Tous ces animaux, toutes ces belles 
créatures orientales auraient pour-
tant bien pu périr pendant la Seconde 
Guerre mondiale. Certaines, d’ail-
leurs, sont depuis portées disparues. 
Elles ne nous sont connues que par 
des photographies ou des dessins 
préparatoires. Déjà, de son vivant, 
Antony Roux avait vendu l’une d’elles, 
L’Homme entre deux âges et ses deux 
maîtresses, dont on a désormais perdu 
la trace. À la mort du collectionneur, 
le 14 octobre 1913, ses aquarelles sont 
acquises par Miriam Alexandrine de 
Goldschmidt-Rothschild. En 1936, 
cette dernière offre Le paon se plaignant 
à Junon au Musée Gustave Moreau, lui 
permettant ainsi de compléter la riche 
collection de 363 esquisses et de des-
sins préparatoires pour cette série. 
Trois ans plus tard, la Seconde Guerre 
mondiale éclate. Sur les soixante-
quatre aquarelles que compte la 
série, vingt-huit seront spoliées par 
les nazis. Les trente-quatre rescapées, 
aujourd’hui conservées en mains 
privées, retrouvent le temps de l’expo-
sition leur maison natale et les dessins 
préparatoires de l’ensemble de la série. 
Les pièces rassemblées, accompagnées 
d’un riche catalogue, sont réunies dans 
un superbe album des soixante-cinq 
Fables de La Fontaine illustrées par 
l’artiste… qui aurait fait le bonheur 
d’Antony Roux. 

Les animaux et les personnages des Fables 
de La Fontaine illustrées par Gustave 

Moreau, qui auraient bien pu disparaître, 
retrouvent le temps 
d’une exposition, à 

Paris, la maison-
atelier qui 

les a vus 
naître.

Gustave Moreau

PAR MARIE ZAWISZA

« Gustave Moreau. 
Les Fables de La 

Fontaine », Musée 
national Gustave 
Moreau, 14, rue 

de La Rochefoucauld, 
Paris-9e. 

Commissaires : 
Marie-Cécile Forest, 

Jean-Jacques 
Henner et Dominique 

Lobstein. musee-
moreau.fr

L’ARCHE DE
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1_Gustave Moreau, 
Le Renard et la 
cigogne, s.d. © RMN-
GP/René-Gabriel Ojéda. 

2_Les Compagnons 
d’Ulysse, 1884. © RMN-
GP/René-Gabriel Ojéda.

3_Les Grenouilles 
qui demandent un roi, 
1884. © Jean-Yves Lacôte.
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DE L’AMATEUR
ARRÊT SUR IMAGE

lière, loin des représentations hagio-
graphiques ou autocratiques, qu’il 
expose à l’Exposition universelle de 
1867. L’Empereur abdicataire apparaît 
démuni, fragile, happé par des pensées 
contrariées et des regrets souverains, 
presque à nu. Par ce portrait natura-
liste de Napoléon, Vela, qui fut proche 
de Cavour et de Garibaldi, médite 
également sur la destinée des grands 
hommes à l’heure de l’Italie unifiée. 
Présentée dans l’étourdissante exposi-
tion qui se prépare à la Grande Halle 
de la Villette, cette image splendide, à 
taille réelle, fut acquise par Napoléon III 
avant d’être disposée à Versailles tan-
dis que le fondeur Barbedienne en édita 
des réductions en bronze, de quatre 
grandeurs différentes. De l’aura démul-
tipliée d’une œuvre poignante…

de Longwood est austère, les vexations 
fréquentes : on a beau avoir soumis 
l’Europe entière, on est bien peu de 
chose le soir venu, quand il est ques-
tion de nourriture, de santé et de pre-
mière nécessité, d’autant que Napo-
léon souffre sans doute d’un cancer de 
l’estomac, qui l’emporte le 5 mai 1821, 
à 17 h 49.
En 1866, soit quarante-cinq ans après 
sa mort, le Suisse-Italien Vincenzo Vela 
sculpte de Napoléon une effigie singu-

Image emblématique d’un Empereur déchu 
et du crépuscule d’un homme, la sculpture 

de Vincenzo Vela est un chef-d’œuvre 
vériste, véritable 
photographie de 

marbre conçue un 
demi-siècle après la 

mort de Napoléon.

PAR COLIN LEMOINE

n connaît l’his-
toire, la grande. 
Napoléon vient 
d’échouer à recon-
quérir l’Europe 
après sa réclusion 
sur l’île d’Elbe. 

Cent jours qui furent comme un der-
nier crépitement, un ultime sursaut – 
d’orgueil, de courage et de folie. Mais 
Waterloo vient sceller la défaite et, avec, 
la fin d’un Empereur qui, contraint 
à l’exil, s’en remet à l’Angleterre, le 
« plus constant de ses ennemis ». Le 
16 octobre 1815, le trois-mâts Northum-
berland confie un ennemi de choix à 
Sainte-Hélène, un caillou volcanique 
perdu dans l’Atlantique Sud, à quelque 
1 900 kilomètres de la Namibie. Autant 
dire au milieu de nulle part.

FRAGILITÉ NATURALISTE
Là, entouré de rares fidèles, Napoléon 
dicte ses mémoires à Las Cases, apprend 
l’anglais, se souvient, lit. L’habitation 

Les Derniers 
Jours de Napoléon Ier 

à Sainte-Hélène

Vincenzo Vela, 
Les Derniers Moments 

de Napoléon Ier  
à Sainte-Hélène, 1866, 

marbre, h. 145 cm, 
Versailles, Musée 

national des châteaux 
de Versailles et de 
Trianon. © Château 

de Versailles, Dist. 
RMN-Grand Palais/

Christophe Fouin.

DE VINCENZO VELA
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Image emblématique du crépuscule d’un homme, la sculpture de Vincenzo Vela, artiste suisse-italien, 
exécutée un demi-siècle après la mort de Napoléon, est un chef-d’œuvre vériste, une effigie singulière, 
loin des représentations hagiographiques ou autocratiques. (Page 54)

ANALYSE D’ŒUVRE 
NAPOLÉON : L’EMPEREUR DÉCHU PAR VINCENZO VELA 
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EN MOUVEMENT
PORTRAIT D’ARTISTE

orsque naît dans le cœur de Barthélémy Toguo 
le désir de devenir artiste, il n’est encore qu’un 
jeune collégien. C’est alors grâce aux livres 
qu’il découvre l’aventure de l’art occidental et 
se prend de passion pour les maîtres classiques. 
« Les œuvres de Goya, Titien, Rembrandt et 
Caravage m’ont subjugué par leur forme, leur 

technique et leur format », se souvient-il aujourd’hui. 
« J’étais fasciné par les clairs-obscurs, où les visages surgis-
saient grâce aux contrastes, de façon magique. Alors, j’ai 
décidé de m’abandonner à ce métier de peintre et de tra-
vailler comme les grands maîtres, avec détermination… Ce 
qui m’animait, c’était l’accès à l’art et la possibilité d’en faire 
une ligne de conduite pour atteindre mon objectif, poursuit 
Barthélémy Toguo. J’ai réalisé la chance que j’avais ; je l’ai 
saisie pour apprendre, travailler, voyager et découvrir de 
nouveaux horizons, afin de trouver ma place dans le champ 
de l’art. » 
Cette détermination, Barthélémy Toguo l’a toujours 
conservée, puisant dans ses origines camerounaises une 
« endurance mêlée à une farouche volonté de progresser » 
dans sa manière « d’aborder le monde ». L’artiste semble 

marquer tous ceux qui le connaissent par cette singulière 
endurance et cette hyperactivité créative. Pour le galeriste 
Jean Frémon, Barthélémy Toguo est un homme « agissant » 
dont « l’énergie est communicative », un homme qui ne 
cesse d’explorer dans ses divers ateliers, de Paris à Band-
joun, toutes les formes de création, des plus traditionnelles 
aux plus contemporaines : ici la peinture, la sculpture, la 
gravure ou le dessin ; là l’installation ou la performance, 
que l’artiste travaille de façon combinée ou isolée, selon ses 
besoins et ses visions. Nourri par un apprentissage riche et 
multiple, Barthélémy Toguo développe une pratique fondée 
sur la maîtrise de moyens très diversifiés : des beaux-arts 
d’Abidjan à ceux de Grenoble, l’artiste a su tirer profit d’un 
enseignement tantôt académique, fondé sur la copie des 
classiques, tantôt plus ouvert à l’art contemporain, comme 
la vidéo et la performance. Œuvre « protéiforme », note Jean 
Frémon, « à la fois lyrique et militante ».

ÊTRE POLITIQUE
S’il est un fil rouge dans cette diversité formelle, c’est très clai-
rement l’affirmation d’un art engagé aux fortes résonances 
politiques. Un art qui interroge la question des origines et 
demeure résolument tourné vers le peuple, témoin révélateur 
des luttes et des injustices. Fil rouge avec lequel l’art de Bar-
thélémy Toguo retisse la trame humaine et vient colmater les 
déchirures. Bien sûr, l’artiste puise dans son expérience de 
vie et dans une mémoire liée à l’histoire africaine. Mais son 
questionnement de l’humain se veut universel. Comme le 
note Barthélémy Toguo, il peut « traiter des sujets, des récits, 
des émotions propres au continent africain mais [son] travail 
n’a pas d’appartenance géographique stricte ». 

Figure centrale de la création contemporaine dans le monde, 
l’artiste, qui partage sa vie entre le Cameroun et la France, 

réalise une œuvre engagée, 
comme on pourra bientôt 

le voir au Musée du quai 
Branly – Jacques Chirac. 

La voix des origines

1

Toguo

1_Mr. Toguo, 
décembre 2019. 

© Zacharie Ngnogue. 

2_Barthélémy 
Toguo, The Lover, 

2010, bronze, 
41 x 25 x 26 cm. 

© Bandjoun Station/
Galerie Lelong & Co. 

3_The Giving 
Person in the 

Solitude, 2010, 
aquarelle sur 

papier marouflé 
sur toile, 

107 x 89 cm. 
© Bandjoun Station/

Miettinen 
Collection Berlin 

- Helsinki.

Barthélémy

PAR AMÉLIE ADAMO
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Figure centrale de la création contemporaine dans le monde, l’artiste, qui partage sa vie entre le 
Cameroun et la France, réalise une œuvre engagée, un art qui interroge la question des origines et 
demeure résolument tourné vers le peuple, témoin révélateur des luttes et des injustices. (Page 6)

PORTRAIT
BARTHÉLÉMY TOGUO : ARTISTE UNIVERSEL
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ROGER RAVEEL

 QUI EST 
Roger Raveel ?

PAR FABIEN SIMODE

« Une 
atmosphère 
heureuse, une 
forme révélatrice, 
l’élément ludique, 
l’humour et la 
couleur », c’est 
ainsi que le poète 
Roland Jooris 
décrit la peinture 
de Roger Raveel, 
dont la Belgique 
fête le centenaire 
de la naissance.

Ce qu’il faut savoir sur le peintre belge

« Mondialement célèbre»…en Flandre
Roger Raveel naît le 15 juillet 1921 à Machelen-sur-Lys, un village situé près de Gand, 
dans les Flandres, où il vivra toute sa vie. Raveel entre à l’Académie municipale de 
Deinze dans les années 1930, puis, durant l’Occupation, à l’Académie royale des 
beaux-arts de Gand. S’il passe quelques semaines en Italie au début des années 1960, 
le peintre retourne vite sur son territoire, auquel il reste attaché. Résultat, Roger 
Raveel jouira d’un paradoxe répandu dans le monde de l’art : mondialement célèbre 
en Flandre, « son rayonnement hors de nos frontières se fait [toutefois] toujours 
attendre », remarque le ministre-président � amand Jan Jambon. Que l’artiste ait 
représenté la Belgique à la Biennale de Venise de 1968, puis exposé à la Biennale de 
São Paulo en 1971 ne le rend pas plus célèbre à l’international. De fait, non seulement 
Raveel n’a pas quitté sa région natale, mais il a fait de son environnement le sujet de 
sa peinture : la campagne � amande, son jardin, sa cuisine, sa femme Zulma, son père 
et… lui-même, l’artiste ayant réalisé un nombre important d’autoportraits qui tra-
duisent l’évolution de son style. Décédé en 2013, Roger Raveel aurait eu 100 ans en 
2021, l’occasion pour Bozar, à Bruxelles, de lui consacrer une nouvelle rétrospective, 
la troisième après celles de 1966 et 1983, présentant pas moins de cent cinquante 
peintures et dessins. Et de faire connaître son travail, une bonne fois pour toutes !

1_Roger Raveel dans 
son atelier, 1981. 

© Archives Luc Levrau.

2_Roger Raveel, 
Autoportrait avec 

charrette, 1981, 
collection de 

la Province de 
Flandre-Orientale/

Musée Roger Raveel. 
© Raveel – MDM/

Photo Peter Claeys.

3_Roger Raveel, 
Homme avec fil de 

fer au jardin, 1952-
1953, collection de 

la Communauté 
flamande/Musée 

Roger Raveel. 
© Raveel – MDM/

Photo Peter Claeys.

4_Roger Raveel,
Présence verte dans 

un espace bleu,
1958, collection 

de la Province de 
Flandre-Orientale/

Musée Roger Raveel. 
© Raveel – MDM/

Photo Peter Claeys.

5_Roger Raveel, 
La Fenêtre,

1962, collection 
particulière/Musée 

Roger Raveel. 
© Raveel – MDM/

Photo Peter Claeys.

1

2
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 QUI EST 
Roger Raveel ? De retour d’Italie, Raveel découvre 

le travail de Rauschenberg lors 
de sa visite de la Kunsthalle 
de Berne, en 1962. L’œuvre 
lui fait forte impression. 
Comme lui, il décide donc 
d’intégrer de véritables objets 
dans ses tableaux : une cage 
à oiseaux, une roue de vélo, 
des miroirs ou, comme ici, une 
fenêtre et son encadrement. 
Réalisée immédiatement après 
la découverte des Combine 
paintings, en 1962, La Fenêtre 
s’ouvre sur un tableau abstrait 
de l’artiste. Raveel joue ainsi avec 
la définition qu’Alberti faisait de la 
peinture à la Renaissance – une 
fenêtre ouverte sur le monde – en la 
renversant. Dans cette œuvre, c’est 
en effet le monde qui devient une 
fenêtre ouverte sur la peinture. 
Si l’artiste parvient habilement 
à faire déborder l’art dans 
la réalité et, ainsi, à rapprocher 
le spectateur de l’œuvre, il ne faut 
pas non plus écarter totalement 
la dimension humoristique 
d’une telle combinaison.Co

m
bi

n
es
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e 

pe
in

tr
es

FIGURATION
 ET ABSTRACTION IMBRIQUÉES 

Dans les années 1950, Roger Raveel peint des tableaux proches de la veine expressionniste abstraite amé-
ricaine et de l’action painting. Les couleurs sont vives et la touche spontanée. Si l’on peut encore deviner 
des références à la nature (ici le bleu du ciel, là le vert du jardin), l’ensemble appartient bien à la catégorie 
abstraction. Mais, tandis qu’une nouvelle école flamande semble se tourner vers le groupe Zéro, Raveel, 
lui, décide de renouer avec la figuration dès le début des années 1960. À cette époque, il fait la connaissance 
du groupe CoBrA, notamment de Karel Appel et de Corneille dont il est proche, et découvre le travail de 
Rauschenberg. Pour autant, il n’écarte pas totalement le vocabulaire abstrait de ses tableaux figuratifs, 
qui l’aide à structurer ses compositions. Le carré blanc placé en haut à gauche de Présence verte dans un 
espace bleu se retrouvera ainsi dans nombre de tableaux ultérieurs : dans le visage de L’Homme au fil de fer 
au jardin (1952-1953), par exemple, ou dans Magie de mars (1962). Si Raveel a déjà évoqué Mondrian, il 
ne parle en revanche jamais de Malevitch. Pourtant, comment ne pas penser au suprématiste russe qui 

voulait, comme lui, réconcilier l’art et la vie ?

ROGER RAVEEL

 Rauschenberg 
m’a vraiment passionné. 
Il fait des peintures 
avec des objets qui y 
sont fixés. Avec ces 
objets, l’homme essaie 
d’intégrer la peinture 
dans l’espace.

3

4

5
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« Mondialement célèbre »… en Flandre, Roger Raveel est un artiste majeur dont la notoriété n’a pas 
encore dépassé les frontières de la Belgique. Alors que nos voisins célèbrent le centenaire de sa naissance, 
ce qu’il faut savoir sur cet artiste inclassable… (Page 48)
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Si tout semble se passer à New 
York, nombre d’artistes américains 
font tout de même le voyage à Paris 
après-guerre, où ils s’installent 
parfois définitivement. À Nantes, 
Rennes et, bientôt, Montpellier, 
deux expositions racontent 
cette histoire pour dessiner 
les contours d’une peinture 
américaine version française.

L’ART 
AMÉRICAIN 

MADE IN 
FRANCE Ossorio, 

la pierre 
de touche
Rien d’étonnant si l’on peut 
voir dans la peinture d’Al-
fonso Ossorio, ici l’influence 
de Jackson Pollock, là celle 
de Jean Dubuffet. C’est Pol-
lock qui suggère à son ami 
peintre et mécène de faire le 
voyage en France et d’aller 

rencontrer Dubuffet. Alfonso Ossorio 
débarque donc à Paris en 1949. Par l’in-
termédiaire de Blaise Allan et de Jean 
Paulhan, il se rend chez Dubuffet, à qui 
il achète trois toiles. C’est ainsi qu’il fait 
la connaissance du critique d’art Michel 
Tapié, auquel il parle de Jackson Pollock. 
Tapié exposera Pollock quelques mois 
plus tard, en 1952, avec une exposition 
personnelle – la première en Europe – 
chez Paul Facchetti. La même année, 
Tapié intègrera ses œuvres dans son 
livre Un art autre. La boucle est bouclée. 
Né en 1916 à Manille, Alfonso Ossorio 
est donc un personnage clé de l’histoire 
des échanges artistiques entre les États-
Unis et la France après-guerre. Collec-
tionneur, Ossorio acquiert des œuvres 
de Pollock, De Kooning, Dubuffet, 
Fautrier et Wols. Peintre, il s’inscrit dans 
la ligne des expressionnistes abstraits 
qu’il fréquente aux États-Unis, après 
avoir regardé en direction du surréa-
lisme dans les années 1930. À la suite 
de sa rencontre avec Dubuffet, Ossorio 
intègre toutefois des éléments exogènes 
à la peinture : bois flotté, coquillages, 
clous… Alfonso Ossorio décède à New 
York en 1990.

PAR FABIEN SIMODE

COMPRENDRE

« United States 
of Abstraction, 

Artistes américains 
en France, 1946-

1964 », Musée 
d’arts de Nantes, 
10, rue Georges-

Clemenceau, Nantes 
(44). Commissaires : 

Michel Hilaire, 
Sophie Lévy, Claire 
Lebossé et Maud 

Marron-Wojewodzki. 
museedarts

denantes.
nantesmetropole.fr 

L’exposition sera 
ensuite présentée 
au Musée Fabre 

à Montpellier (34), 
du 2 juillet 

au 17 octobre 2021.

« Hayter et l’atelier 
du monde entre 

surréalisme 
et abstraction », 

Musée des beaux-
arts de Rennes, 
20, quai Émile-

Zola, Rennes (35). 
Commissaires : 

Laurence Imbernon 
et Zoé Marty. 

mba.rennes.fr
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 Falkenstein, le dessin 
dans l’espace
Dans les années 1950, l’artiste américaine Claire Falkenstein 
(1908-1997) quitte les États-Unis pour venir s’installer en 
France, à Paris. Son déménagement coïncide avec un change-
ment de technique et de matériau, puisqu’elle délaisse à cette 
époque la scie et le bois pour la soudure et le métal. La sculptrice 
se souvient-elle du travail d’Archipenko, qui fut son profes-
seur au Mills College d’Oakland (Californie) ? Probablement, 
ses œuvres apparaissant elles aussi comme des dessins dans 
l’espace – Falkenstein est également passionnée par les théories 
scienti� ques, notamment celles d’Einstein. Commencée à l’ex-
trême � n des années 1950, Signe de U, Petit soleil est un entrelacs 
de tiges qui emprisonnent, dans leurs coudes, des morceaux 
de métaux, technique qu’elle perfectionnera pour réussir à 

faire voisiner le métal avec le verre, 
par exemple pour la réalisa-

tion de la porte d’entrée du 
palais de Peggy Guggen-
heim, à Venise (1961). En 
1963, Claire Falkenstein 
retourne vivre en Cali-
fornie, où elle décède 

en 1997, laissant derrière 
elle plusieurs milliers de 
« structures » et l’une des 
œuvres sculptées nova-
trices du XXe siècle.

 Alfred Russel, 
un Américain à Nevers
Lui aussi servit de pont entre Paris et New York. Alfred Russel 
naît en 1920 à Chicago et meurt en 2007 à New York. Quand 
son travail est présenté dans l’exposition « Sculpture et pein-
ture abstraite en Amérique » au MoMA, durant l’hiver 1951, 
le critique Michel Tapié l’expose la même année à la Galerie 
Dausset, à Paris, aux côtés de Pollock, De Kooning et Riopelle 
(« Véhémences confrontées »). Russel fut proche de Georges 
Mathieu, comme on peut le deviner à la vue de 
cette œuvre, avec lequel il organise, en 1948 à 
Paris, une première exposition mêlant des 
dessins d’artistes français et américains. 
D’abord abstrait, Alfred Russel, formé 
à l’Art Students League et passé par l’Ate-
lier 17 d’Hayter, revient à la � guration dans 
les années 1950. En 1949, il peint cette Rue 
de Nevers, en France, d’où était originaire 
son épouse : la peintre Andrée Descharnes.

1_Alfonso Ossorio, 
Le Guerrier, la 
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1955, huile sur 
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3_ClaireFalkenstein, 
Sign of U (Small Sun), 
vers 1959-1962, 
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42 x 34 cm, New York, 
Michael Rosenfeld 
Gallery. © The 
Falkenstein Foundation. 
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Si tout semble se passer à New York, nombre d’artistes américains font tout de même le voyage à 
Paris après-guerre, où ils s’installent parfois définitivement. L’Œil livre les clés pour comprendre cette 
histoire et dessiner les contours d’une peinture américaine version française. (Page 58)
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